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Fait  au  nom  du  Comité  de  Salut  public^ 
par  Maximilien  R0BESPIERP..E^ 
lînprimé  par  ordre  de  la  Convcnticii  , le 
5 nivofe  de  tan  fécond  de  la  RépuhLcjue 
' une  & indivifible. 


CITOYENS- REPRÉSENTANS  DU  PEUPLE 


S.-- ES  fuccès  endorment  les  âmes  foibles  ; iîü 
aiguillonnent  les  âmes  fortes. 

I aiffons  PEuroge  & rH’lloire  vanner  les  miracles 
de  Toulon  , 6c  préparons  de  nouveaux  triomphes 
â la  liberté. 

Les  Défenfeurs  de  la  Répubüoue  a'^optent  .4 
maxime  de  Céfar  ; ils  croient  quU«  na  run  fuit 
tara  quil  rejh  qudqut  chofe  à faire,  il  nous  rçitq 


encore  aiTcz  de  dangers  pour  occuper  tout  notre 
zèle. 

Vaincre  des  Angles  & des  traîtres , eft  ime 
chofe  aiTex  farde  à la  valeur  de  nos  Soldats  Répu- 
blicains : il  eü  une  cnîrepriie  non  moins  impor- 
tante & plus  d;fHcîle  ; c’efî  de  confondre  par  une 
énergie  confiante  les  intriaues  éternelles  de  tous 
îe.>  rnnemis  de  notre  liberté  , & de  faire  triom- 
pher les  principes  fur  îefqiiels  doit  s’afieoir  la 
profpérité  publique. 

Tels  font  les  premiers  devoirs  que  vous  avez 
impefés  à votre  Comité  de  Salut  public. 

Nous  allons  développer  d’abord  les  principes 
la  nécefîité  du  gouvernement  révolutionnaire  i 
nous  montrerons  enfuite  la  caufe  qui  tend  à le 
paralyfer  dans  fa  naüTance. 

La  théorie  du  gouvernement  révolutionnaire 
eft  aulîi  neuve  que  la  révolution  qui  l’a  amené. 
Il  ne  faur  la  chercher  dans  les  livres  des  écri- 
vains politiques  , qui  n’ont  point  prévu  cette 
révolution  , ni  dans  les  lois  des  tyrans,  qui,  con- 
tens  d’abuler  de  leur  puifTance , s’occupent  peu 
d’en  rechercher  la  légitimité  ; aufîi  ce  mot  n’eft-i! 
pour  rariftocratie  qu’un  fujet  de  terreur  ou  un 
texte  de  calomnie;  pour  les  tyrans,  qu’un  fcan- 
dale  ; pour  bien  des  gens , qu’une  énigme  ; il  faut 
Tciip  iqiier  à tous  pour  rallier  au  moins  les  bons 
citoyens  aux  principes  de  l’intérêt  public, 

La  fonèlion  du  gouvernement  efl  de  diriger  les 
forces  morales  & phyliques  de  la  nation  vers  le 
but  de  Ion  inllitution. 

Le  but  du  gouvernement  conftitutîonnel  eft  de 
conferver  la  République  ; celui  du  gouvernement 
révolutionnaire  efl  de  la  fonder, 

La  révolution  eit  ia  guerre  de  la  liberté  contre 
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fes  ennemi?  : îa  confliîuîiori  ed  le  régime  Je  !a 
liberté  vidorieufe  & paifibîe. 

Le  gouvernement  révolutionnaire  a befoia 
d’une  aébvîfé  extraordinaire  , préciiément  parce 
qu’il  ed  en  guerre.  Il  efl  fournis  à des  règles 
rrioiris  uniformes  & moins  rigoureufes  , parce 
que  les  circonftances  oii  il  le  trouve  font  orageuies 
éc  mobiles  , & fur-tout  parce  qifil  efl:  forcé  à 
dép  oyer  lans  celle  des  reifources  nouvelles  & 
rapides  , pour  des  dangers  nouveaux  & pref-, 
fans. 

Le  gouvernement  conflitutlonnel  s’occupe  prin- 
cipalement de  la  liberté  civile  ; & le  gouverne- 
ment révolutionnaire  , de  la  liberté  publique, 
Sous  le  régime  confliîutionnel  , il  fufîit  prefqua 
de  protéger  les  individus  contre  l’abus  de  la  puif- 
fance  publique  : fous  le  régime  révolutionnaire , 
îa  pinlTance  publique  elle-même  efl  obligée  de 
ie  défendre  contre  toutes  les  fafîtions  qui  l’atta-. 
quent. 

Lé  gouvernement  révolutionnaire  doit  aux:' 
bons  Citoyens  toute  la  protection  nationale  ; il  na 
doit  aux  ennemis  du  peuple  que  la  mort. 

Ces  notions  fulHlent  pour  expliquer  l’origine 
& la  nature  des  lois  que  nous  appelons  révo- 
îionnaires.  Ceux  qui  les  nomment  arbitraires  ou 
tyranniques  font  des  fophides  ftiipides  ou  pervers 
qui  cherchent  à confondre  les  contraires  ; ils 
veulent  foumettre  au  même  régime  la  paix  6c  la 
guerre , la  fanté  6c  la  maladie , ou  plutôt  ils  ne 
veulent  que  la  réfiirreclion  de  la  tyrannie  6c  la 
mort  de  la  patrie.  S’ils  invoquent  l’exécution  lit- 
térale des  adages  conilitiuionnels  , ce  n’ed  que 
pour-  les  violer  impunément.  Ce  font  de  lâcher 
affafîins  qui , pour  égorger  fans  péril  la  P*épu- 
fclique  au  berceau  j s’efforcent  de  la  garrotter  aveg 
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des  maximes  vagues  dont  ils  fa  vent  bien  le  dégager 

eux*rnemes. 

Le  vaiffeau  conftitiîtionneî  n*a  peint  été  çonf- 
triîît  pour  relier  toujours  dans  ie  chantier  ; Triais 
falloit  il.  le  lancer  à la  mer  au  tort  de  la  t?  mnêfe  , 
& lous  l’iriluence  des  vents  coarraires  ? Cdi  te 
eue  vouloîent  les  tyrans  6i  hs  etclaves  qui  s’é- 
toienî  oppolés  à fa  co'^ûrc6tïOt^  ; tiiai^  le  Peuple 
vers  a ordonné  (fattendre  le  retour  du 
ca  me.  Ses  voeux  Unenime^' , couvrant  tout- à* coud 
les  ciameuri  de  ratlfiociatie  &:  du  fédéral] i nie  , 
vous  ont  corr.maViûé  de  le  délivrer  d'abord  de 
tous  .les  ennemis. 

Les  t'nirpbvs  des  dieux  ne  font  pas  fa.iîs  pour 
fervir  d’afyle  aux  lacrilèges  qui  viennent  lés  pro~ 
lâner  > m la  coodîtuuoa  pour  'protéger  les 
complota  des  lyrtuîs  qui  cherchent  à la  dérruire. 

Si  le-  guirvcioement  rcvolatïccnaire  doit  être 
plus  aétif  dans  fa  marche,  5c  plus  libre  dans  fes 
îTiOu vemens  eue  le  poiivernemenr  ordinaî’-e , en 
eft-il  moins  jude  & moins  iéguime  ? Non,  il 
tû  appuyé  fur  la  plus  fainte  de  îoiuee  les  lois , 
.îe  îalut  du  peuple;  fur  ie  plus  irréfrf.gable  de  tous 
les  turcs , la  neceiiiîth 

0 a auiü  Ls  î-ègles,  toiUes  puifées  dans  la  juf- 
ticc  & dans  Tordre  pubbe;  h n'a  rien  de  commun 
avec  Tanarchie  , ni  avec  le  défordre;  fon  but, 
au  contraire  eil  de  les  reprinrer , pour  amener  ck. 
pour  affermir  le  règne  des  lois.  11  n’a  rien  de 
commun  avec  Tarbitraire  ; ce  ne  font  point  les 
paffons  particulières  qui  doivent  le  diriger,  niais 
ihnîérêt  public. 

11  doit  fe  rapprocher  des  principes  ordinaires 
& généraux , dans  tous  les  cas  où  iis  peuvent 
eue  ngoiireulement  appliqués  , fans  compro- 
îBêtire  h liberté  publique,  La  mefiire  de  fa  force 
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doit  être  î’audace  ou  la  perfidie  des  conTpirateurs* 
Plus  il  efi:  terrible  aux  niéchans , plus  il  doit  être 
favorable  aux  bons.  Plus  les  drconfiaiices  lui 
impufent  de  rigueurs  néceffaires  , plus  il  doit 
s’abllenir  des  mefures  qui  gênent  irnuilemenî  la 
liberté,  & qui  troiiient  les  inîévêts  privés,  fans 
aucun  avantage  public. 

il  doit  voguer  entre  deux  écueils,  1a  foiblelTe  ' 
& la  feméri  é , le  ir.odéranîifnie  & Pexcès  ; ie 
modérantirnie  , qui  efi:  à la  n-odération  ce  que 
r-aipuifiance  eil  à h chafiité  , &c  l’exces  qui  ref- 
femble  à l’énergie  , comme  l'hydropifie  a kfanté. 

Les  tyrans  ont  confiannnent  clnr^bé  à nous 
faire  reculer  ver»  la  iervitude,  par  les  routes  du 
inüdé»*antifrne  ; quelquefois  aufii  ils  ont  voulu 
nous  jeter  dans  rextrémité  oppofée.  Les  deux 
extrêmes  aboiullTent  au  même  point  Que  l’on  Toit 
en  deçà  ou  aindelà  du  but  , le  but  eii:  également 
manqué.  Rien  ne  rellernble  pUns  à l’apôtre  du  L dér. 
raiilme,  que  le  présiicateur  intcmpeflif  de  la  R-pii- 
biique  une  & univerfelie.  L’ami  des  Koi$  Sc  îe  Pro- 
cureur'général  du  ge?:rc  humain  s’entrarfiit  afiez 
bien.  Le  fanatique  couvert  de  icapulalrea,  6c  le 
fanatique  qui  prêche  ILthéiTme  , ont  entre  eux 
beaucoup  de  rapports.  Lvs  Barons  dérnocrates  font 
les  frères  des  Marquis  deCoblentz;  oc  quelqueibis 
les  bonnets  rouges  font  pins  voifins  des  talons 
rouges  qu’on  ne  pourroirle  penfer. 

Mais  c eit  ici  que  le  gouverriernent  a befoin 
d’une  extrême  circonfî^edion  ; car  tous  les  ennemis 
de  îa  liberté  veillent  pour  tcairner  contre  lui , non- 
feulementfes  fautes,  mais  mêmefes  mefures  les  plus 
fages  Frappe- î~  il  fur  ce  qu’on  appelle  exagéra- 
tion ? ils  cherchent  à relever  le  modérantifme  êc 
i’arifiocraîie.  S’il  po'urfuit  ces  deux  mcnflres,  ils 
pouifent  de  tout  leur  pouvoir  à Lexagératloo.  il 


dangereux  de^eiir  îaifi'er  les  moyens  dVgarer  \ti 
zèle  (IcwS  bons  Citoyens;  il  eft  plus,  dangereux 
encore  de  décourager  & de  perfécuter  les  bons 
Citoyens  qu’ils  ont  trompés.  Par  i’un  de  ces  abus, 
la  répiibbque  rirqueroit  d’expirer  dans  un  mouve- 
ment convulfîf  ; par  l’autre,  elle  periroit  infaiili- 
hlernenî  de  langueur. 

Que  faut-il  donc  faire?  Pourfuivrc  les  inventeurs 
coupables  des  lyllêmes  perfides  , protéger  ie  pairio- 
îiime  , même  dans  fes  erreurs;  éclai''er  les  pa- 
îfioîes,  &:  élever  fanS  ccfle  le  peuple  à la  hauteur 
(de  fes  droits  & de  fes  deiîinées. 

Si  vous  n’adoptez  cette  règle , vous  perdez  tout. 

S’il  falloit  choifir  entre  un  excès  de  ferveur  pa- 
îriorique  & le  néant  de  rincivbnîe  , eu  le  maralme 
du  modéranîifme  , ii  n’y  auroit  pas  à baUncer.  Un 
* corps  vigoureux  , tourmenté  par  une  iurabon- 
dance  de  sève,  îaifTe  plus  de  refiources  cpf un  ca- 
davre. 

Gardons-nous  fur- tout  de  tuer  îe  paîriotifme  , 
en  voulant  le  guérir. 

Le  patriotilme  efl  ardent  par  fa  nature.  Qui  peut 
sirner  froidement  la  Patrie  ? il  efl  partieuherement 
le  partage  des  hommes  fimples,  peu  capables  de 
calculer  les  conleqi.ences  politiques  cl  une  démarche 
civique  par  fon  motif.  Quel  eii  le  patriote  > même 
éclairé , qui  ne  le  loit  jamais  trompé  ? Eh  1 h l’on 
admet' qu’il  exifte  des  modérés  & des  lâches  de 
bonne- foi  , pourquoi  n’exiiteroiï  - il  pas  des  pa- 
triotes de  bonne-foi  , qu’un  lentimeni  louable 
emporte  quelquefois  trop  loin  ? Si  donc  on  regar- 
doit  comme  criminels  tous  ceux  qui,  dans  le 
mouvement  révolutionnaire,  auroient  depafié  la 
ligne  exade  tracée  par  la  prudence,  on  envelop- 
perait , dans  une  prolcripîion  commune  , avec  les 
Inauvais  Citoyens,  tous  les  amis  naturels  de  lâ 
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liberté , vos  propres  amis  & tous  les  appuis  de  îa 
République.  Les émiïîaires  adroits  d la  tyrannie, 
après  les  avoir  iromp  s , deviendroitnt  eux- 
ïuêoies  leurs  accufateurs  peut-être  leurs  juges. 

Qui  donc  démêlera  toutes  ces  nuances?  Qui 
tracera  la  Jigne  de  démarcation  entre  tous  les 
excès  contraires?  L’amour  de  la  Patrie  & de  la 
Vérité.  Les  Rois  & les  Fripons  chercheront  toii- 
jours  à TifFacer  ; iis  ne  veulent  point  avoir  adaire 
avec  la  raiiOri  ni  avec  îa  vérité. 

En  indiquant  les  devoirs  du  gouvernement  révo- 
luîionnaire,  nous  avons  marqué  les  écueils.  Plus 
ion  pouvoir  efl  grand,  p'us  (on  adion  eü  lib.e 
& rapide  ; plus  il  doit  être  dirigé  par  la  bonne- 
foi.  Le  jour  oh  ü tomb  .ra  dans  des  mains  impur^'s 
oupeilides,  la  liberté  fera  perdue;  Ion  ncm  de- 
viendra le  prétexte  &L  l’excufe  de  îa  contre-révo- 
lution même;  fon  énergie  lèra  celle  d’un  polion 
violent, 

Aulii  la  confiance  du  Peuple  Français  efi-e’le 
attachée  au  caradère  que  la  Convention  natio- 
nale a montré,  plus  qu’à  rinfiituîion  même. 

En  plaçant  toute  fa  puifiance  dans  vos  mains, 
il  a attendu  devons  que  votre  gouvernement  (erolt 
bienfaifant  pour  les  patriotes , autant  que  redou- 
table aux  ennemis  de  la  Patrie.  Il  vous  a impofé 
le  devoir  de  déployer  en  même- temps  tout  le 
courage  la  politique  nécefiaires  pour  les  écrafer, 
6C  fur  tout  d’entretenir  parmi  vous  l’union  dont 
vous  avez  befoin  pour  remplir  vos  grandes  def-î 
tinées. 

La  fondation  de  la  République  Françaile  n’eft 
point  un  jeu  d’enfant.  Elle  ne  peut  être  l’ouvrage 
du  caprice  ou  de  l’infouciance  , ni  le  réfultat  for- 
tuit du  choc  de  toutes  les  prétentions  particulières, 
ôc  de  tousdes  élémens  réygiutiopnaires,  La  fageffe, 
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‘î-i.ttant  c,ue  h m’ITance,  préfida  à !a  création  de 
, v.nîvers  En  impofanî  à des  membres  tirés  de 
vo?r-;‘  fehi  la  tache -redoiitable  de  veiller  Eins  celle 
<!n(l?né€S  ds  la  Patrie,  vous  vous  êtes  donc 
iTn-o>-.<é  vous-même  la  Ici  de  leur  prêter  Pappiû 
ne  votre  force  &.  de  votre  confiance.  Si  îc  gou- 
' ' rr.cirjent  révoliitionnsire  n’efl  fécondé  par  i'c- 
rr'  Tfie , par  les  liimières , par  le  patriotiime  6r 
par  h bienveillance  de  tous  les  Repréfenrans  du 


peuple,  comment  aura-t- il  une  force  de  réadion: 


propcrîicnnée  aux  efforts  de  l’Europe  qui  Paîtaque^ 
5r  de  fous  les  ennemis  de  la  liberté  qui  preiient 
Jir  lui  de  toutes  parts  ? 

Malheur  à nous , fi  nous  ouvrons  nos  âmes 
aux  perfides  infiniiaîlons  de  nos  ennemis,  qui  ne 
peuvent  nous  vaincre  oiven  nous  divifanî  i Mal-* 


heur  à noiu,,  fi  nous  brilcns  le  faifceaii  au  lieu  de 
ie  ^'(-{Terrer  ; fi  les  intérêts  privés , fi  la  vanité 
cd'-ntéc  fe  fait  entendre  à la  place  de  la  Patrie  6c 
eic  h\  véri'é  1 

Elevons  nos  arnes  à la  hauteur  des  vertus  répiw 
bac  ines  6c  des  exemples  antiques.  Thémifiocle 


V..  U plus  rie  génie  que  le  général  LaCédémoniea 
"U  commanaoit  flcute  des  Grecs  : cependant  , 


'■uiuul  celui-ci,  pout  réronfe  à vm  avis  néceffalre 
" 'Vi  fauver  la  Patrie,  leva  fon  bâton  pour 

fr-' , Tbv.^înïfLOcle  fe  contenta  de  lui  répli- 
• : ' rr^.ppe  , ma'S  écoute  ;&  la  Grèce  triom-* 

■••na  du  'tyran  de  rAfie.  Scipion  valoir  bien  un 
•' urï-c  g r.éral  Romain  .*  Scipion , après  avoir 
Carthage  „ fe  fit  une  gloire  de 


'••  ou eu  dnvlbaî 

ter'^’ir  fous  o ares  de  fon  ennemi.  O vertu 
cie^:  gpaur’s  cœurs  î que  font  devant  toi  toutes  les 
4:  rorgueil  6c  toutes  les  prétentions; 
U- des  âmes?  O vertu!  es-tu  moins  néceG 


^ pour  ion  de r une  République , que  pour 


gouverner  c-ans  ’a  par^}  O Patrie!  as- tu  moîns 
ci;  droits  far  les  llepréfcîiîans cii?  Peuple  Français, 
qac-  la  Grèce  Ronue  fur  leurs  généraux?  Que 
cii  ; Je  ? Si  parmi  nou^,  'es  fonéf^ons  de  radminiilra- 
non  rén^olutionnaire  ne  foor  ipUîS  des  devoirs  pé- 
niSïcs , mais  des  objets  d’ambiuon , la  République 
efl  déjà  perdu c- 

II  fa  II'  que  rautorité  de  i-a  Convention  nationale 
feit  rcfptd:‘e  de  toute  ^^Eiirai)^  ; ctû  pour  la 
dég^'ader  ^ c’eü  pour  i’anouller  que  k-s  tyrans 
épiîifcnî  toutes  les  rrfkrurces  de  leur  politique  ëc 
prodiguent  leurs  tréfers.  Fi  faut  que  la  Convention 
prenne  la  ferme  réfcutîioo  de  préférer  fon  propre 
gouvernement  à celui  du  cabinet  de  Londres  &c 
des  cours  de  rEurope  ; car  ii  elle  ne  gouverne 
'pas  , les  tyrans  règnèront. 

Quels  avantages  n’auroienî-  Fs  pas  dans  cette 
guerre  de  rufe  $c  de  co/ruptlon  qifils  font  à la 
Képub’lque  ! Tous  les  vices  combattent  pour  eux  : 
la  République  n’a  peur  elle  que  les  vertus.  Les 
vertus  font  (impies,  modeües,  pauvres,  fou  vent 
ignorantes  , quelqucfc-îs  grofîières  ; elles  font 
Tapunage  des  malheureux  ô£  le  patrimoine  du 
Peuple.  Les  vices  (ont  entourés  de  tous  les  tré- 
fors  , armés  de  tous  les  charmes  de  la  volupté 
& de  toutes  les  amorces  de  la  perEclie;  ils  font 
elcorîés  de  tous  les  îalens  dangereux  exercés  pour 
le  crime. 

Avec  quel  art  profond  les  tyrans  tournent 
contre  nous.  Je  ne  dis  pas  nos  paÆoos  & nos  foi- 
bleffes,  mais  jidqvî’à  notre  patrioîiime  ! 

Avec  quelle  rapidité  pourreienî  fe  développer 
les  germes  de  divifion  qu’ils  jettent  au  milieu  de 
nous,  (i  nous  ne  nous  hâtons  de  les  étouffer  ! 

Grâces  à cinq  années  de  trahifon  Sc  de  tyrannie, 
grâces  à trop  d’imprévoyance  & de  crédulité  j à 


[ 10  1 ^ 

t|ue!qiies  traits  vîeneiir  trop  tôt  démentis  paf 
un  repentir  pufiÜaninie  ; î’Anrriche  , l’Angle- 
terre , la  Rufîia  , la  Pruile  , Tltaiie  ont  eu  le 
temps  d’établir  en  Francs  un  gouvernement  le- 
cret , r.val  du  gouvernement  français.  Elles  ont 
aufîi  leurs  comités,  leur  trcforerie  , leurs  agens, 
ce  gouvernement  acquiert  la  force  que  nous  ôtons 
au  nôtre;  il  a i’unité  qui  nous  a lorigîemps  man- 
qué, la  politique  dont  nous  ct oyou^  trop  pouvoir 
nous  paffer,  fefprit  de  fuite  & de  concert  dont 
nous  n’avons  pas  toujours  affez  fenîi  la  nécrllité^ 

Audi  les  cours  étrangères  ont-elles  dès  Ion»- 

O ^ O 

temps  vomi  fur  la  France  fous  les  fcelérats  habiles 
qu’eHes  tiennent  à leur  folde.  Leurs  agens  infef* 
îent  encore  nos  armées  ; fa  vièloire  même  de 
Toulon  en  eft  la  preuve;  il  a fallu  toute  ia  bra- 
voure des  Soldats,  toute  la  fidélité  des  généraux, 
tout  i’héiOÏrme  des  FiepréCentans  du  Peuple  pour 
triompher  de  la  trahifon.  ils  délibèrent  dans  nos 
adniinidrations , daîss  nos  ailemblées  feéhonnaires  ; 
ils  shntroduifent  dans  nos  clubs  , ils  ont  fiégé 
jufques  dans  le  fanèluaire  de  la  repréfentation 
nationale  ; iis  dirigent  & dirigeront  éternellement 
îa  contre-révoluîÎQn  fur  le  même  plan. 

Ils  rodent  autour  de  nous  ; ils  furprennent  nos  fe- 
creîs  ; ilscareiîent  nos  paillons;  ils  cherchent  à nous 
infpirer  jiifqu’à  nos  opinions;  ils  tournent  contre 
nous  nos  réfoluîions.  Êtes- vous  foibles  ? ils  louent 
votre  prudence.  Êtes -vous  prude  ns  ? îls  vous 
acciïfent  de  foibleiTe  ; ils  appellent  votre  courage , 
témérité  ; votre  juflice,  cruauté.  Ménagez- les , iis 
confDirenî  publiquement  ; menacez- les  , ils  conf- 
pirenî  dans  les  ténèbres , & fous  le  mafque  du 
patriotifme.  Hier  , ils  aiTaffinoient  les  Défenfeurs 
de  la  Liberté  ; aujourd’hui  ils  fe  mêtent  à leurs 
pompes  funèbres  , & demandent  pour  eux  des 
faonneurs  divins,  épiant  roccafion  d’égorger  leurs 
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pareils.  Faiiî-îî  aîliinier  la  guerre  civile,  ils  prechenf 
îoutes  les  folies  de  la  fiiperflition.  La  guerre  civile 
' efl-eile  près  de  s’éteindre  par  les  flots  du  fang 
fi-ançais  ? ils  abjurent  leur  facercicce  & leurs 
dieux  pour  la  rallumer. 

On  a vu  des  Anglais  , des  Prufîiens  , fe  répandre 
dans  nos  villes  & dans  nos  campagnes  , annonçant^ 
au  nom  de  la  Convention  naîicnale,  une  dodnne 
infenfée  ; on  a vu  des  prêtres  déprêtrifés,  à la 
îcîe  des  rafTcmblemens  féditieux  don:  la  relie; on 
étoit  le  motif  ou  le  prétexte.  Déjà  des  pat^-iores , 
entraînés  à des  aéfes  impriider.s , par  la  feule  haine 
du  fanatifme  ,,  ont  été  aflaflrnés  ; le  a dé; à 
coulé  dans  pluiieu/s  contrées  pour  ces  déplorables 
querelles,  comme  fi  nous  avions  trop  de  fang 
pour  combattre  les  tyrans  de  l’Europe.  O honte  I 
ô^foiblelTe  de  la  raifon  humaine  ! une  grande 
nation  a paru  le  jouet  des  plus  méprifables  valets 
de  la  tyrannie. 

Les  étrangers  ont  paru  quelque  temps  les  arbitres 
de  la  tranquillité  publique.  L’argent  circiiloit  ou 
difparoifioit  à leur  gré.  Quand  ils  vouloienî,  le 
peuple  trouvoit  du  pain  ; quand  ils  vouloient , 
le  peuple  en  étoiî  privé;  des  atîroupemens  aux 
portes  des  boulangers  fe  formoient  & ie  diiiipoîent 
à leur  fignal.  Ils  nous  environnent  de  huvs  fie jy; es 
de  leurs  efpions  ; nous  le  favons,  nous  le  voyons  ^ 
& ils  vivent  ! ils  lemblent  inacceiTibles  au  glaivo 
des  lois,  il  en  plus  diEicile  , môme  aujourd’hui  , 
de  punir  un  confpirateur  important,  que  d’arra» 
cher  un  ami  de  la  liberté  des  mains  de  la  calomnie. 

A peine  avons- nous  dénoncé  les  excès  faufle- 
ment  philofophiques,  provoqués  par  les  ennemis 
de  la  France;  à peine  le  paîriotifnie  a-î-ü  prononcé 
dans  cette  tribune  le  mot  ultra- révolutionnaire ^ 
qui  les  déügnoit;  aufSiÔL  les  traîtres  de  Lyon^ 


tous  les  parîifans  de  îa  tyrannie  fe  font  hâtés  de 
rappliquer  aux  patriotes  chauds  & généreux  qui 
avoienî  vengé  h peuple  & les  lois  D’un  curé, 
ils  renoiîvedent  l’ancien  fyûcme  de  perféciulon 
contre  les  amis  de  la  république  ; de  l’autre , ils 
irivoquenî  rindiilgence  , en  faveur  des  fceiéraîs 
couverts  du  fing  de  la  Patrie. 

Cependant  leurs  aimes  s’amoncèlent  ; les  co- 
hortes impies  des  émilTaires  étrangers  ih  recru- 
tent chaque  jour  ; la  France  en  tû  încuvrcv  ; 
ils  attendent,  6c  ils  aîtendrout  éîerneUemeut  im 
îii ornent  favorable  à leurs  defléins  finlilres.  Vs  fe 
reîranchenî,  ils  fe  canronnenî  au  milieu  de  nous; 
iis  «élèvent  de  nouvelles  redoutes,  de  nouvelles 
baîîeries  contre- révoîiîîîonnaires , tandis  que  les 
tyrans  qui  les  foudoienî  raflemblent  de  nouvelles 
armées. 

Oui,  ces  perfides  émiiraires  qui  nous  parlent,  qui 
nous carreOënt.ce  font  les  frères,  ce  font  lescomplh 
ces  des  fatel  liîes  féroces  qui  ravagent  nos  moiffons, 
qvû  ont  pris  pofTeflion  de  nos  cités  Sz  de  nos  vaif- 
ieaiix  achetés  par  leurs  maîtres , qui  ont  maftacré 
nos  frères  , égorgé  fans  pitié  nos  prifonaiers  , nos 
femmes,  nos  enfans,  6c  les  Rep^-élentans  du  Peuple 
Français;  que  dis- je  ? Les  monflres  qui  ont  coni- 
niis  ces  forfaits  font  mille  fois  moins  atroces  que 
les  mifërables  qui  déchirent  fccrèîemenî  nos  en- 
trailles; & ils  refpirent,  ôc  ils  ccnfpirenî  impu- 
nément ! 

Ils  n’attendent  que  des  chefs  pour  fe  rallier; 
ils  les  cherchent  au  oïdieucle  vous.  Leur  principal 
objet  efe  de  nous  mettre  aux  prifes  les  uns  avec 
les  autres.  Cette  îutie  funeüe  releveroit  les  efpé- 
rances  de  l’anüocratie  , renouercit  les  trames  du 
fédéraliline  ; elle  veugeroit  la  faà’ioii  girondine, 
de  la  loi  qui  a puni  les  foriahs  ; eüe  puniroit  la 


Montagne  de  fon  dévouement  fublime  ; car  c’eft 
la  Montagne  , ou  plutôt  la  Convention  qu’on 
attaque , en  la  divilant  & en  détruilant  Ion  ou- 
vrage. 

Pour  nous , nous  ne  ferons  la  guerre  qu’aux 
Anglais,  aux  Pruîîiens,  aux  Autrichiens  & à ieurs 
coruphces.  C’eft  en  les  exîerminant  que  nous 
répondrons  aux  libelles.  Nous  ne  lavons  haïr  que 
les  enntni’s  de  la  Patrie 

Ce  n‘eft  pas  dans  le  cœur  des  patriotes  ou  des 
malheureux  qu’il  faut  porter  laterrtar;  c eff  dans 
les  repai;  e des  brigands  étrangers  où  ïon  partage 
les  dépouih.es , & où  l’on  boit  le  ikng  du  Peuple 
Français. 

Le  comité  a remarqué  que  la  loi  n’éîoit  point 
afi  ’z  piompte  peur  punir  les  grands  coupables. 
D -s  ôîraugers  , ag^ns  connus  des  roiS  coaidéb  ; des 
gériéraüx  teint!  du  iang  des  Français  , d’anciens 
complïces  de  DnniOur::ez . de  Cuifines , Ôj  de 
Lamarlière,  font  depuis  'ongtemps  en  état  d’ai.wl- 
tatioa,  & ne  ibnr  point  jugés.  ^ 

Les  confpirateiirs  iont  ncirsbreux  ; ils  femb^cit 
fe  ujultiplier,  les  exemples  de  ce  genre  lent 
rares.  La  puniîio.n  de  cent  coüoab'es  c bfrurs 
fubaiîernc.s , cù  moins  uo't  à la  îiberié , que  le 
fuppüce  d’un  chef  de  confid ration. 

Les  mernb^es  du  U'ibuual  revcküionoaire  , dont 
en  général  on  peut  louer  le  patnoiiiiB'  6:  i’equué, 
ont  eux- mêmes  indiqué  au  combe  de  faku  pubhc 
les  csufes , qui  quelquefois  entravent  fa  marche 
fans  la  rendre  plus  fire,  ^ non?  ont  dem  uidé 
la  réforme  d’une  loi  qui  fe  relïen:  des  teînps 
malheureux  où  elle  a été  portée.  Nous  vous  pro- 
poferons  d’autorifer  le  comité  à vous  préferucr 
quelques  chang.-'mens  à cet  égard  , qui  tendront 
également  à rendre  l’adioa  de  la  tuftice  plus  pro- 


pîce  encore  à rinnocence , û en  meme-îemps  plus 
înévirable  pour  le  crime  & pour  rintrigue  Vous 
V^vQz  même  déjà  chargé  de  ce  foin,  par  un  décret 
prccdent. 

Nous  vous  propoferons,  dès  ce  moment  , de 
faire  hâter  le  jugeunenî  des  étrangers,  & des  gé- 
néraux prévenus  -de  confpiraîioii  avec  les  tyrans 
qui  nous  font  la  guerre. 

Ce  R’eü  pas  afCz  d’épouvanter  les  ennemis  de 
Ja  Patrie  ; il  faut  fecoiirir  fes  déCnfeurs.  Nous 
foriciîerons  donc  de  votre  jufhce  quelques  difpo- 
fitlons  en  faveur  des  Soldats  qui  combattent  & 
qui  iouffrenî  pour  la  liberté. 

L’Armee  Françaife  n’ed:  pas  feulement  l’efFroi 
des  tyrans  ; elle  eu  la  gloire  de  la  nation  de 
rhumanîîé  : ïn  marchant  à la  vidoire,  nos  ver- 
tueux Guerriers  crient  vive  la  R.épublîque;  en 
tombant  fous  le  fer  ennemi,  leur  cri  cfl  vive  la 
Ilepabhqii^.  Leurs  dernières  paroles  font  des  hym- 
nes à la  Liberté  ; leims^derniers  foupirs  font  dcs 
voeux  pouq  la  Patrie.  Si  tous  les  .,hefs  avoient 
valu  les  Soldats,  l’Europe  feroit  vaincue  depuis 
V loiigtemps  Tout  a£te  de  bienfaifance  envers  Par- 
niée  tfl  un  aéle  de  reconnoitlance  nationale. 

Les  feco  ms  accordés  aux  Défenfeurs  de  la  Patrie ^ 
(k  à leurs  familles,  nous  ont  paru  trop  modiques. 
Nous  croyons  qifils  peuvent  être,  fans  incon- 
vénient 5 augmentés  d’un  tiers.  Les  immenfes 
reffources  de  la  République  , en  finances , permet- 
tent ceîîe  meiure  : la  Patrie  la  réclame. 

ïl  nous  a paru  auiïi  que  les-  foldaîs  effropiés  , 
les  veuves  & les  enfans  de  ceux  qui  font  morts 
pour  la  Patrie , treuvoient , dans  les  formalités 
exigées  par  la  loi,  dans  la  multiplicité  des  de- 
mandes , quelquefois  dans  la  f oideur  ou  dans  la 
iitalveiilance  de  quelques  adminiuraîeurs  fubal-^ 
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ternes , clés  difficuîtés  qui  rctardoient  la  joulfTance 
des  avantages  que  la  loi  leur  adlire.  Nous  avons 
cru  que  le  remède  à cet  inccnvériient  étoit  de 
leur  donner  des  Défenfeurs  officieux  établis  par 
elle,  pour  leur  faciliter  les  moyens  de  faire  valoir 
leurs  droits. 

D’après  tous  ces  motifs  , nous  vous  propofons 
le  décret  fuivant  : 

La  Convention  nationale  décrète  : 

Article  I L’Acciifateur  public  du  Tribunal 
révolutionnaire  fera  juger  inceifarnment  Diétrich, 
Cudines  , fils  du  général  puni  par  la  loi,  Des- 
bndlis , Biron,  Banhebmy.  «Sc  tous  les  Généraux 

Officiers  prévenus  de  complicités  avec  Du- 
moiiriez  , Cufilnes  , Lamarlière  , Houchard  ...  ; 
il  fera  juger  pareillement  les  étrangers,  banquiers, 
& autres  individus  prévenus  de  trahifons  & de 
connivence  avec  les  Rois  ligués  contre  la  Répu- 
blique. 

II.  Le  Comité  de  Salut  public  fera  , dans  le  plus 
court  délai,  fon  rapport  fur  les  moyens  de  per- 
feélionner  Torganifation  du  Tribunal  révolution- 
naire, 

III.  Les  fecours  récompenfes  accordés,  par 
les  décrets  précédens  , aux  Défenfeurs  de  la  Patrie 
blefiés  en  combattant  pour  elle  , ou  à leurs 
veuves,  & à leurs  enfans , font  augmentés  d\ia 
tiers, 

IV.  Il  fera  créé  une  commlfiion  chargée  de 
leur  faciliter  la  jouifîance  des  droits  que  ia  loi 
leur  donne^ 
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i$  Vîeapnmerte  du  CitoyeaMunUKS,  Imprimeur  du  Départ. 
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V.  Les  membres  de  cette  commîilîon  feront 
nornnies  par  la  Conventton  nationale , lui*  la  pro- 
poütioR  du  Comité  de  Salut  public. 

Nota.  Le  projet  de  Décret  a été  adopté  par  la 
Ccnvenûon  nationale^ 


